


LA MAISON D E S A I N T J U S T

A B L E d A N C G U R T

L'état de dégradation Je la maison de Saint Just à Blérancourt (Aisne) ins-
pire depuis longtemps déjà regrets, tristesse ou indignation. La fascination qu'
exercent les vieilles pierres pout bouleverser bien des milieux puisque G. LEND-

TRE en 1924 écrivait déjà, la plume nostalgique, que ce qui avait été "la salle."
ütait transformé en hangar. Toute-: les réactions sentimentales, esthétiques ou
simplement de bonne conscience sont respectables, mais l'intérêt historique de
cette maison est évident ; comme le château des nobles, elle témoigne des signes
extérieurs de richesse de cette fraction bourgeoise si active sous la dévolution
elle est, dans un ensemble tcpographique L urbain peu modifié, un conservatoire
assez fidèle de la Franco rurale révolutionnaire.

La carrière militaire de Louis Jean de SAINT JUST (1 ), la croix de Saint
Louis dent il était décoré, la particule " de dichebourg " qu'il avait ajoutée
a son nom & son affectation à Decize (Nièvre) lorsque naquit son fils, le futur
convention el, sont à l'origine de bien des méprises. Depuis au moins-le milieu

XVII° siècle, les SAINT JUST sort des "laboureurs" fixés dans la partie orien-te de la Picardie entre le village de CHELLES ( près de Pierrefonds ) & celui
de Blérancourt. Eu Louis Jean lui-même a pu mesurer les possibilités d'ascension
sociale & leurs limites puisque ses origines ne lui ont pas permis de dépasser

grade de capitaine ; il quitte prématurément l'armée, installe sa famille à
NAMPCEL (Oise) en 1767 L se retire à Blérancourt en 1776, avant d'y- mourir un an
Plus tard.

Louis Antoine entra donc dans cette maison avant sa dixième année & y passa
plus grande par lie de sa jeunesse : il y faisait de fréquents séjours pendant.

la période de ses études chez les Oratoriens de Soissons. Il y vécut intensément
les premières années de la dévolution jusqu'à son élection à la Convention en
septembre 1792. C'est dans je bourg d'un millier d'habitants, microcosme de la
situation économique & sociale française de la fin du XVIII0 siècle, que se déve-
loppent

ce s'affirment la personnalité & la pensée de SAINT Just, que se précisent
options. De Blérancourt à CIL.UNY ~ chef-lieu du district -, il se précipite

dans l'action publique, intervient dans le choix du chef-lieu de département,
tente de fédérer les gardes nationales, fait les élections primaires ... Il éblo-
it

1 irrite, séduit : l'ascendant qu'il prit plus tard sur la Convention s'était,
déjà exercé sur les assemblées du district de Chauny.

ç
' Louis Jean de Saint Just de dichebourg était né à MORSAIN ( 10 km de Bleran-

)
court)en Il abandonna l'armée en 1767 & succéda à son père comme régisse

du Comte d'Evry à NAMPCEL ( 8 km de Blérancourt )



L' ETAT ACTUEL DE LA MAISON

* Le gros oeuvre n'a subi que dos modifications superficielles & la restauration
poserait peu de problèmes de méthode car nous disposons de trois documents : l'ac-
te d'achat, un "plan figuré"

& une gravure ancienne.
L'acte d'achat du 16 octobre 1776 décrit ainsi la maison :

» " consistante en cuisine, deux chambres à coté vestibule, trois chambres à la
gauche d'y celui en entrant, grenier au dessus desdits bâtiments, pavillon
servant de bûcher & de grange, deux caves sous les bâtiments de la. ditte mai-
son, petit caveau voûté de pierre attenant de la cuisine, halle à la suite,
le tout couvert en thuilles, petit colombier pratiqué sur le devant de la mai"
son, jardin pottagée où se trouve plantées plusieurs arbres fruitiers, fermé
de murs du côté des rues & des hayes . contenant au total soiçante six ver-
ges ou environ (...) le tout tenant ensemble situé a Blérancourt en la rue

v aux chouettes (. ». ) tenant d'une lizière à la rue qui conduit au jardin de l'
arcq et au sieur Jean de Boulogne par achat & d'autre lisière au jardin des
héritiers de Marie DEHAN (...) d'un bout par devant à la rue aux chouettes d'
autre par bas au rhu & au sieur Jean de Boulogne à cause de son jardin. "

Le musée national de Blérancourt expose dans la salle SAINT JUST un plan figu-
ré fait par Aloïs LEMAIRE, arpenteur à Blérancourt, au moment de la dotation entre
vifs 2L ses filles par Marie Anne ROBINOT-SAINT JUST le 4 juin 1807. Ce document
confirme la qualité certaine de cotte propriété qui avait été payée 6000 livres
en 1776. Un grand jardin d'une trentaine d'ares était ombragé d'une charmille ;

SAINT JUST aimait y méditer à l'époque où il écrivait son " esprit de la révolu-
tion & de la Constitution de la France Sise aux confins du village, close auX

regards par des murs & des haies, çlle correspondait tout à fait à la position 50"

ciale de cette famille aisée qui eut la possibilité de doter de 20 000 livres
chacun de ses trois enfants.

Aujourd'hui la maison est davantage intégrée au tissu urbain à la suite de j

constructions postérieures dans l'ancienne rue du jeu d'arc, actuelle rue Saint
Just. Elle porte des traces superficielle des violents combats qui mutilèrent

j

les villages de la région pondant la première Guerre mondiale ; des fenêtres &

des portos ont été murées, d'autres ouvertes ; le mur des avant cours & la gran-
ge ont disparu. La plaque commémorant la "charmille Saint Just" ne désigne plus
qu'un emplacement, mais l'ensemble actuel constitue un témoignage fidèle de l'ar"
chitecture on pierres friables du pays et tuiles de la fin du XVIII° siècle, en

dépi't do dégradations & retouches postérieures, Après l'incendie de 1775 qui dé-

truisit une grande partie des maisons de Blérancourt, la tuile fut substituée
chaume pour la couverture & l'actuelle ardoise des maisons les plus anciennes
bourg n'est apparue que vers le milieu du XIX° siècle. La maison de Saint Just
est une de celles qui ont exceptionellement conservé leurs tuiles.

PERS PECTIVESD'AVENIR :

Tous ceux, nombreux, qui ont envisagé le sauvetage de oette maison, se son t

heurtés à trois obstacles :



1°) L' achat : le propriétaire actuel, Monsieur GRENIER, cultivateur, est
tout à fait sensibilisé au problème ; il a pu mesurer depuis plusieurs décennies
les grandeurs & servitudes qu'impose la propriété d'un monument historique ...
Mais il est à l'étroit dans les bâtiments de sa ferme ; la maison de Saint Just
constitue pour lui une indispensable dépendance. Monsieur GRENIER accepterait ce-
pendant de l'échanger contre un petit hangar qu'il serait matériellement possible
de construire un peu plus loin : l'obstacle est donc financier.

La restauration i elle nécessitera un important & coûteux travail mais
le, ministère des affaires culturelles, alerté par l'antenne régionale d'Amiens a
inscrit la restauration dans sa charte 1978 avec la région picarde. L'obstacle
Administratif semble donc en grande partie levé.

3°) L'entretien & le gardiennage : la Société des Etudes Robespierriste qui
envisage de se porter acquéreur de la maison aurait à faire face aux frais d'en-
tretien & de fonctionnement d'un musée Saint Just, destination optimale de la mai-
son. C'est peut être la question la plus délicate qui conditionne, semble-t-il,
l'ensemble de l'opération. On peut envisager d'installer une administration pu-
blique dans une partie de la maison. La municipalité de Blérancourt faciliterait

tous ses moyens une entreprise qui contribuerait à l'amélioration du patrimoi-
ne touristique U culturel de la ville. Mais la véritable question est de savoir
s'il est del'intérêt d'une société savante d'entreprendre une telle action & s'
il est dans sa vocation de gérer, en quelque sorte, une partie du patrimoine
historique.

B. VINOT
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